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JLjOUIS-ÉLÏSABETH DE LA VERGNE, COMTE
DE T REs s AN Lieutenant général des armées élu Roi,
Commandeur de l'Ordre de Saint-Lazare, l'un des quarante
de l'Académie Françoife, Anocié-libre de celle des Sciences;
de ia Société royale de Londres; des Académies de Berlin
& d'Edimbourg, naquit au Mans, le 4 Novembre ï/o~, J
de François de iaVergne-Trenàa & de MagdeieiueBruiart
de Genlis.

La Maiion de la Vergne étoît établie en Languedoc,
ïorique Simon de Montrort, à la tête d'une troupe de Bri-

gands que l'amour du pillage &le ianatiime raiïëmbloient
fous ia bannière, vint convertir & ravager cette belle pro-
vince les ia Vergue, fidèlesà leur Prince, Raimond, Comte
de Touioufe, prirent avec lui la déienie de ifonpeuple
mais la rcrocité l'emporta fur le courage, plus de trois cents
mille habitans paifibles &: délarmés, furent la proie des
Soldats & des bourreaux, tandis que les biens & tes titres
de ceux qui avoient voulules dépendre, devinrent la récom-

pense de leurs anaînns.

Les ia Vergue abandonnèrent leurs ponenions &: leur

patrie, heureuiement qu'un uècie après, un Cardinal de
ia Vergne, Archevêque de Sens, répara ie mai que les
Légats d'Innocent IIÏ avoient fàit à ia ~miUe, & acheta.
la terre de Trenan, dont une des branches de la Vergue
a depuis toujours porté le nom.

Cette branche embrana, au feizième uècie, la Religion
réformée: à la bataillede Jarnac, la Vergne, fuivi de vingt-
cinq de tes neveux, défendit long temps le Prince de
Condé bleue & abandonné de fon armée quinze de ces
braves Chevaliers y périrent, ia plupart des autres furentff.~t AA
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blenés&ialts prnbnniers.La Vergue, ami de Coiigni, le

fuivit au mariage de Henri ÎV; mais plus défiant que

l'Amiral, parce qu'on employa moins d'artifices pour le

tromper, il prévit la trahiibn que l'on tramoit contre fon

parti, raÛembla chez lui les Gentilshommes qui l'avoient

iuivi à la guerre, arma les domeltiques, le précautionna
contre une iurpri&/& au premier bruit du mauacre, fit

monter fa troupe à cheval, chargea celle des Meurtriers

qui entouroient déjà là malien, les diiperfa, &: courut le

réfugier dans les terres ainû par ia prudence & valeur

il fut échapper a cette horrible confpiration d'un Rof contre

~bn peuple, attentat dont on ne iauroit trop iouvent rappeler

la mémoire, pour apprendre aux Rois quels crimes ils s'ex-

pofent à commettre & aux peuples, à quels malheurs ils

doivent s'attendre, lorsqu'ils n'ont pas la tageue d'étouffer

les premiers cris du ~anatiime fous le poids du mépris &

de la rilée publique.
Le nls de la Vergne digne de ~bn père, commanda

i'tnranterie de l'aile droite à~ia bataille d'Ivri, &. y reçut

trois bleilures; il eut pour ÎTlsFrançois de Trenan, bH-

M'eui de celui dont nous faifons ici l'éloge Louue de

Monteinard fa femme étoit dans Béziers, iorjque le Duc

'de Montmorenci ion parent y fut aniégé elle demanda.

au Commandant de l'armée du Roi, ou plutôt du Cardinal

de Richelieu, ia liberté de fortir de la ville, l'obtint, &

emmena avec elle dans fa voiture, le Duc de Montmo-

yenci caché fous fbn vertugadin le Cardinal ne put s'em-

pecher de iouer hautement cette action qui lui enlevoit

cependant une victime, à la vérité pour bien peu de temps.

Elle eut vingt deux enfans dont dix neuf vécurent

plus de ibixante-dix ans, une des nlles en vécut cent.

Ces détails généalogiques paroïtront peut-être étranger
à Féloge d'un Académicien, mais ce font les avions de

fes ancêtres & non leurs titres que nous venons de

rapporter & ces actions font une partie du patrimoine
<Ie leurs ddceMdans.
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M. le Comte de Treuan fut élevé d'abord chez l'Évéq~e
du Mans, ion grand-onde, car fa famine avoit quitté la

Religion réformée, eiie avoit même produit un Mimcn-
naire célèbre, qui, fous le régne de Louis XIV, convertit

beaucoup de Proteitans, & n'en fut pas moins perfécuté
comme janiénuie. L'Évoque du Mans avoit quitté la Cour
de bonne heure, pour ie retirer volontairement dans ïbn
diocèië, avec un Evoque angiois, ion ami ils vécurent
eniemMe pendant quarante-deux ans, & eurent le bonheur
de mourir le même jour .M. de Treuan fut alors élevé

par .(on oncle, archevêque de Rouen premier Aumônier
du duc d'Orléans, Régent du royaume.

L'archevêque de Rouen fit venir ion neveu à la Cour, école
bien dangereuie pour un jeune homme de treize ans mais
ce jeune homme ne ie borna ni aux leçons qu'il pouvoit
y recevoir, ni aux Ibciétés qu'il y trouva U ie lia dès

première Jeunene avec Voltaire & avec Fontenelle, eut

l'avantage de leur plaire, & ie mérite de ientir ie prix de
leur amitié; ils lui inspirèrent le goût de ia Philofophie &
des Lettres, & ce reipect pour les Hommes iiiuHres dans
les Sciences ou dans ia Littérarure, qui maiheureulement
n'en eit pas toujours une fuite car on a vu ibuvent les

gens du monde, loin de trouver des pîaiûrs ou un remède
contre î'ennuî dans la culture des beaux Arts, devenir
les victimes de cet amour-propre malheureux, qui accom-

pagne les demi-talens, & haïr les hommes célèbres, dont
ia gloire humilioit en iècret leur orgueil.

M. de Treuan quoiqu'occupé autant qu'aucun autre
homme de la Cour des piainrs ou de ce qui en a ie nom
réiervoit tous les jours quelques heures qu'il c.oma.croit
au travail il s'inâruifbit par le commerce des Savans,
dont il avoit fu ie concilier ia bienveillance, & ~ëpréparoît
(tes reuburees pour le temps de ~avieiileûe des~conib-
iations contre les malheurs de l'ambition & de la fortune.

H fit dans la guerre de î/~i toutes ies campagnes Je

Flandre, avec ie feu Roi dont ii étoit Aide-de-camp à
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la bataille de Fontenoi, ia première qu'un roi de France

eût gagnéecontre les Anglois, depuis celle de Taillebourg.
En ï;7~o il entra dans l'Académie comme Aubcié-iibre;

il s'étoit déclare Physicien peu de temps auparavant, par
un Mémoire fur l'Electricité matière alors très-nouvelle

& très peu connue. Dans cet Ouvrage, il s'étoit un peu

livre à ion imagination, &:elle l'avoit bien ~ervi, puuqu'ii
a prédit une partie des découvertes qui ont été faites depuis.

Ces Recherches qui n'ont pas encore été imprimées,
annoncent une éten'due de connoiuances qu'on en: étonné

que M. le Comte de Trenan ait eu le temps d'acquérir,
&: montrent une fugacité qu'on regrette de n'avoir pas été

plus couramment employée; elles donnent même lieu de

croire que fon goût pour la Phynque feroit devenu un

véritable talent, s'il avoit pu le fuivre avec cette opiniâ-
treté & cette constance iàns lesquelles on ne ]fait, dans les

Sciences, ni de véritables découvertes, ni même de véri-

tables progrès.
Vers le même-temps, il compofa pour l'Encyclopédie

plufieurs articles prelque tous fur l'Art Militaire & il

eut foin d'y faire entrer quelques leçons d'humanité &de

juu:Ice que malheureusement on ne peut pas encore re-

garder comme absolument inutiles.

M. le Comte de Trenan pana de la Cour de France à.

celle de Lorraine où il fut grand Maréchal-des-Logis du

Roi de Pologne Staniuas, & fuccenivemeut Commandant

'du Toulois & de la Lorrraine-allemande.

H contribua beaucoup à i'établinement de l'Académie de

Nanci il y lut plusieurs Discours, & y prononça iouvent

jl'Éloge des hommes célèbres qu'il y avoit fait anbcier. Le

Roi de Pologne qui aimoit les Lettres & qui les cultivpit,
avoit pris pour M. de Treuan un goût anëz vif pour inf-

jpirer de la ~aloune au père Menou; auni ce-Jéïuite ne

manqua-t-il pas d'accujferM. de Trenan d'avoir mis de i~.

philoibphie dans quelques-uns de fes Difcours Aca.dém'iques;
le Roi lui en parla: Je f~~w~ wca Mr~ ïui répondit
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T\<7~ j< /?/M. de Treffan, w~j~ votre~j~ r~~r
~M'~ .Pro~o// L~, avoit ~o~ w/ ~~oMM

pas un P~/o/o~
La mort de ce Prince, celle de fa fille & de fon petit-

fils, firent perdre à M. de Tre~Ian toutes ies personnes
auguftes dont les bontés pouvoient nourrir en lui des reftes
d'ambition; c'eit en général pour les hommes ia dernière
de leurs panions, & fur-tout elle ne quitte jamais absolument
ceux qui ont vécu dans les Cours. Ce fut alors qu'il Sentitle
prix de l'habitude qu'il s'étoit forméede cultiver fon efprit,
& par la levure & par la compofition de quelques Ouvrages.
Le premier fruit de là retraite fut conjfacrëà l'éducation'de
fes encans, mais après avoir rempli ce devoir par un Livre
~rieux intitulé 7?~o~ fur il renonça aux
Recherches philofbphiques abrégea les Amadis traduiut
i'Ario~e, & fit des Romans de Chevalerie.

II trouvoit dans fa iamiiie les noms de L~ de Diane
<JeC~<o/ de la noms célèbres dans les
Romans mais ce dernier pouvoit l'expofer à une compa-
raijfbn dangereuj~ë,a.um eut-il ou la galanterie ou la pru-
dence de ne pas s'expofër au parallèle.

Il crut qu'un Chevalier ne devoit point parler d'amour
comme une femme tendre & fennbie, il fubftttua une saieté
piquante mais modefte des images voluptueuses mais

toujours enveloppées du voile de ia décence; une liberté

qui amuSe, qui jféduit, mais fans alarmer la pudeur à cette
douce iennbiiité, à cette déiicatenë, à cette pureté de ien-
timens qui caractérifent les Ouvrages de M.°~ de ia Fayette
tous deux fembient avoir coniervé le caractère de leur ~exe,J
'dans leur manière de peindre l'amour, & l'on y aperçoit
à peu-près ia même différence que parmi les gens du monde
on peut obiërver dans la manière de ie fèntir.

Il ne nous appartient pas de fixer ia place que mérite
M.îe Comte de Trenan dans un genre moins frivole qu'on
ne croit, puisque la plupart des hommes, &:fur-tout des
femmes, ont pris dans ies Romans qu'ils ont iûs, une

partie de leurs préjugés ou de leurs principes, mais nous
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nous bornerons à observer qu'il n'eit aucun Romancier, m

même aucun Poëte qui ne pui~e envier le tableau fi naïr~

fi original & fi touchant de l'éducation d'Urimo.

C'eft à l'âge de îoixante-treixe ans qu'on vit M. de

Tre~ïan ie livrer à ces Ouvrages dans .!dqueis on trouve

toute la fraîcheur, toute fa gaieté d'une imagination jeune

&:riante; ceU à cet âge quii montra pour le travail une

ardeur telle qu'un homme de Lettres avide de renommée,

peut i'avoir au commencement de ia carrière.

Au mliieu des douleurs de la goutte il di~oït un

conte rempli des peintures ies plus animées il ~embîo~

que ion corps & ies iens euuënt vielul iëuis, & que i'âge

& ies mnrmités euuënt reipectc fon imagination & ion eiprit~

Si l'on regarde ces Ouvrages comme ceux d~unvieillard,

combien doit-on regretter que dans fa jeuneuë ti n'ait pas

fuivi la carrière des Lettres avec la même ardeur? mats.

peut-être amu que ion efprit, qu'il avoit exercé

toujours ians ~e fatiguer jamais avoit coniervé toute iâ

force, & que la dépendance où famé eft de nos organes,

neft ni fi abioiue ni ailujettic à des ioix fi régulières,$

qu'une obiervation iuperncieiie nous porte à le croire.

Il- denra vivement d'être de i'Académie Françone, &

obtint à l'âge de ioixante-quinze ans un titre dont il ne

devoit pas jouir long-temps, mais dont il jouit avec toute

la vivacité, toute la MbiMtë d'un. jeune homme qui

j'auroit obtenu pour fe prix d'un premier fuccès.

Le dernier Ouvrage de M. de Treuan doit mtérefler

particulièrement
l'Académie des Sciences: c'ett un cbge

de Fontenelle, de cet homme quelle regrettera long-temps.

à qui peut-étre dîe doit une partie de ia g!oire, & cc'

qur eit encore plus précieux de cet efprit philofophique

qui lui fait tolérer toutes les hypothèses tans en adopter

aucune; réûiter aux opinions nouvelles, mais encourager les

découvertes; &, en coniervant i'efprit de doute dans les

juftes bornes que preicrit ia ~ageiîe, être à ia fois un appui

utile pour les véritables inventeurs, & une barrière contre

le chariat.mi~me. M. de Trépan avoit beaucoup vécu aveq
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Fontenelle; il l'avoit vu contribuer au progrès des Sciences
autant peut-être qu'aucun homme de génie, fans cependant
les avoir enrichies d'une ~eule découverte & cacher avec
autant de foin, la profondeur &:l'étendue de fes vues philo-
fophiques, que d'autres mettent de prétention à en montrer,
ne voulant pas que les hommes appriuent trop-tôt, tout ie
bien que la raiibn pouvoit leur faire, ne difant lesvérités qu'à
meïure qu'il les croyoit utiles, mais ayant foin de faire
entendre celles qu'il ne diibit pas, pour qu'elles ne ~uuent

point perdues &: qu'on pût les retrouver lorfqu'il feroit

temps de les révéler. M. de Treuan avoit vu Fonteneiie,

pendant ie cours d'une u longue vie, rendre les Sciences

respectables par fes moeurs, en infpirer le goût, & en raire
fentir l'utilité par fes Ouvrages, fans jamais leur attirer

d'ennemis, fans bleffer i'amour-propre des ignorans, f ansles
éblouir par trop d'éclat, ou les enlayer en attaquant de front

trop de préjugés à la fois. Modene, i-éïervé dans jfbnzèle

pour la vérité, comme dans fa conduite, il exerçoit ainii
fur les efprits de fon nècfe une influence d'autant plus j~orte

qu'elle fe i~ilbit moins fentir & qu'on profitoit de la
iumière qu'il avoit répandue iàns apercevoir de quel point
elle étoit partie; c'étoit à fui que M. de Trenan devoit en

grande partie le bonheur que îa culture des Lettres avoit

répandu fur les dernières années de là vie, & c'eft à lui

qn'il voulut conJ[acrer les derniers &uits de ia vieiîlellë.

pans la pré&ce de cet Éloge, M. de Treuan iembic pré-
voir fa fin prochaine, & céder ians regret à fa force qui
l'entraînoit dans le tombeau, pourvu qu'elle lui permit de
.s'arrêter encore un moment pour rendre un dernier hom-

mage à une mémoire chérie.
Des attaques de goutte répétées avoient épuifé fes forces,

& iî y fuccomba ie 3 ï Octobre 1/83 Ïaiuant deux jSs
au fervice dont l'un ne lui a iurvécu que très-peu de

temps, un troifième Grand-Vicaire de Rouen & une SHe
mMiée à M. 1~ Marquis de Maupeou.




